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Les Ordres Militaires et l’élevage
dans ¡‘Espagne médiévale
L’importance particuliére acquise dans l’Espagne médiévale par
les Ordres Militaires et l’élevage s’explique par des circonstances his-
toriques spéciales et certaines données géographiques. La Reconquéte
fut, en effet, dés le XIIéme siécle, en partie l’oeuvre des Ordres Mili-
taires qui, pour prix de leur aide décisive, regurent devastes domaines
situés pour la plupart au sud de la Cordillére Centrale, tandis que, au
cours de ces siécles de guerre et d’insécurité, l’élevage apparut comme
une activité pionniére, principalement á proximité de la «frontiére».
Dautre part la Reconquéte, au fur et á mesure de sa progression vers
le sud, s’essoufla, ne donant plus lieu qu’á un repeupiement de moins
en moins dense, principalement dans la meseta sud, trés groupé en
grosses agglomérations éioignées íes unes des autres et séparées par
de vastes espaces de terres incultes, constituant une trés forte mci-
tation á la pratique de l’élevage extensif local. Enfin, la configuration
géographique de la péninsule, opposant des régions complémentaires,
soit des cordilléres fraiches et humides en été et des plateaux tempérés
et arrosés l’hiver (teis la meseta sud dans le Royaume de Castille et
la valiée de lEbro dans la Couronne d’Aragon), rendit possibie la mise
en place dun double mouvement de transhumance: normale en été
vers les hauteurs et «inverse» en hiver vers les régions moins élevées.
Mais Ordres Militaires et élevage sont deux domaines trés inégale-
ment connus, malgré l’intérét qu’ils suscitérent depuis plusieurs siécles
chez les anaiystes, chroniqueurs et «arbitristes’>, mais surtout qul
n’ont jamais été étudiés en corrélation, tout au moins pour l’époque
médiévale. Je vais donc tenter de faire le point de nos connaissances
* Rapport préserté auv Víémes journées internationales d’histoire de Fía-
ran, des 21, 22 et 23 septembre 1984.
En la Espalia Medieval. Tomo V. Editorial de la Universidad Complutense. Madrid 1986
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pour les six Ordres hispaniques: les deux Ordres internationaux du
Temple et de l’Hópital et les quatre Ordres nationaux de Santiago,
Calatrava, Alcántara et Montesa ~. Ainsi que le souligne Derek Lomax
dont i’ouvrage intitulé: «Les Ordres Militaires dans la péninsule ibé-
rique», paru á Salamanque en 1976 2 est d’une consultation indispen-
sable á toute étude sur les Ordres Militaires, íes Ordres hispaniques
ne donnérent pas naissance, dés le Moyen-Age, á une historiographie
propre. II fallut attendre 1577, avec la parution de la Chrc$nica de las
tres ordenes y cavallerias de Sanetiago, Calatrava y Alcántara. ., rédi-
gée par Francisco de Rades y Andrada, pour que les principaux Ordres
du Royaume de Castille soient pourvus d’une histoire narrative parra-
léle. Bu XVIIéme an XIXéme siécle, cette oeuvre mt trés copiée,
tandis que chaque Ordre éprouva le besoin de se doter d’une ou plu-
sieurs chroniques, recensées par Derek Lomax’. Au XIXéme siécle,
les bis d’abolition de la main-morte, mises en la place á partir de 1835,
entrainérent la fermeture des couvents et commanderies militaires,
l’appropriation par l’Etat de leurs biens, en particulier des archives
qul furent centralisées á Madrid pour toute l’Espagne t Ces boule-
versements nuisirent momentanément ~ l’histoire des Ordres mais,
en mettant á l’abri une documentation exceptionnelle, classée depuis
peu, permirent aus érudits, aprés la seconde guerre mondiale, d’avoir
un accés direct aux sources, aidés par un excellent catalogue. Ce
regain d’intérét pour les Ordres Militaires entraina la publication
d’oeuvres de grand intérét dont D. Lomax publia la liste en 1976 ~.
Nous disposons donc, outre des sources narratives, telles que les
grandes chroniques royales, l’España Sagrada, qui consacrent une
place importante á l’histoire des Ordres Militaires t d’un trés riche
fond documentaire, conservé á l’ArcI-zivo Histórico Nacional de Ma-
drid, bien qu’un certain nombre de piéces, des doubles le plus souvent,
soit demeuré é l’Archivo de la Corona de Aragon, á Pampelune, á
Simancas, enfin á la Real Academia de la Historia de Madrid. Aux
archives nationales, la section Ordres Militaires, classée logiquement
par Ordre, comprend une division essentielle entre pergaminos et
libros manuscritos. Les documents, parchemins et papiers conservés
1 J’ai écarté tous les petits Ordres nationaux qui n’eurent qu’une vie bréve.
2 Las Ordenes Militares en la península ibérica durante la Edad Media, Sa-
lamanque, 1976, 109 Pp. Excellente recension des sources et des ouvrages.
Op. cit. supra, note 2, Pp. 11 et ss.
Archivo Histórico Nacional, section «Ordenes Militares».
5 Op. cit. supra, note 2. Soulignons que les documents médiévaux de ]‘Ordre
dAlcántara ont presque totalement disparu il y a quelques décennies, victimes
dun incendie.
6 Crónica latina de los reyes de Castilla, 1236. Historia Gothica, de JIMÉNEZ
DE RADA, publiée á Madrid en 1793. Espaha sagrada, de FLORES et autres, Madrid,
1647-1879, 51 vol. Primera Crónica dAlphonse X, éd. Madrid, 1955; et autres
chroniques énumérées par D. Lomas.
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dans de grands cartons, rassemblent les piéces les plus anciennes,
des XIIéme et XIIIéme siécles essentiellement, plus rarement des
siécles suivants, émananí des souverains, des papes et des seigneurs.
Les livres manuscrits, parfois fort beaux, contiennent la Régle des
différents Ordres, leur histoire, des copies de fueros ou charles de
peuplement octroyées aux sujets et surtout, á partir du milieu
du XVéme siécle, les premiers «livres de visite» des commanderies,
tenus on conservés sans lacune dés 1490. Ainsi donc les sources docu-
mentaires nous apportent -elles de nombreux renseignements sur deux
périodes de la vie des Ordres Militaires au Moyen-Age: tout d’abord
1’installation (d’aprés les pergaminos qui comprennent essentielle-
ment les donaíions, exemptions, achats et yentes, voire des fueros);
en second lieu la situation démographique et économique á l’extréme
fin du Moyen-Age (d>aprés la source de premiére importance que cons-
tituent les «livres de visite»). Ce matériel documentaire et, surtout,
cette solution de continuité, expliquent que, depuis la guerre, les his-
toriens aient surtout travaillé sur les aspects suivants: participation á
la Reconquéte, installation des différents Ordres, institutions et Ré-
gles t Ce n’est que trés récemment que de jeunes historiens se soní
intéresseés aux aspects économiques, plus ingrats á saisir, soit de la
Mense su Maitre, soit de celle des Commandeurs 8 L’élevage pratiqué
Voir D. LoMAX: Op. cit. supra, note 2.
8 Ce sont, si nous ne retenons que les oeuvres non citées par fl. Lomnx ma
parues depuis 1978, Ordre par Ordre:
— Ordres de IHópital et du Temple. Carlos ESTEPA: «La disolución de la Orden
del Temple en Castilla y León», in Cuadernos de Historia, núm. 6, Madrid,
1975, pp. 121-186; Santos GARcÍA LARRAGUETA: La Orden de San Juan de Jeru-
salem en Navarra, siglo XIV, comunication au colloque organisé á la Casa
de Velázquez en mai mai (1983 (inédit); Miguel Angel LADERO QUESADA et
Manuel GONZJ{LEZ JiMÉNEZ.- «La Orden militar de San Juan en Andalucía»,
in Archivo Hispalense, núm. 180, Séville, 1976, pp. 129-139; María Luisa LE-
DESMA Rueío: Templarios y Hospitalarios en el reino de Aragón, Saragosse,
1982.
— Ordre de Saint Jacques (Santiago). Eloy BENITO RUANO: Estudios Santia-
guistas, León, 1978, en particulier La Orden de Santiago en Asturias, pp. 185-
205; 1». IRADIEL MURUGARREN: «Bases económicas del hospital de Santiago en
Cuenca: tendencias del desarrollo económico y estructura de la propiedad
agraria», in Anuario de estudios medievales, 11, Barcelona, 1982, pp.181-246;
Daniel RoDpÁorJEz BLANCO: La Orden de Santiago en Extremadura en la baja
Edad Media, siglos XIV-XV, thése inédite soutenue en 1983 á lllniversité
Complutense de Madrid; Regina SAINZ DE LA MAn: La Orden de Santiago
en la Corona de Aragón. La encomienda de Montalbán, 1210-1327, Saragosse,
1980; P. A. PORRAS ARBOLEDAS: Los señoríos de la Orden de Santiago en su
provincia de Castilla durante el siglo XV, thése reproduite, Madrid, 1982.
— Ordre de Calatrava. Clara EsTow: «The economic development of the Orden
de Calatrava, 1158-1366», in Speculum, 1982, pp. 267-291; Miguel Angel LADERO
QUESADA: «Las Ordenes Militares de Calatrava y Santiago en el alto Guadal-
quivir (siglos xííí-xrv», in Cuadernos de estudios medievales (Grenade), nú-
mero 2, 1974-1975, pp. 59-81. Du méme auteur: Comentarios sobre los se-
ñoríos de las Ordenes Militares de Santiago y Calatrava en Castilla la nueva
416 Marie Claude Gerbet
par les Ordres Militaires n’a jamais, en tant que tel, été étudié. D’une
part parce qu une semblable entreprise s’avére difficile, en particulier
á cause de l’évolution de la nature des sonrces dans le temps el dii
hiatus documeníaire des XIVéme et début du XVéme siécles. D’autre
part parce que l’élevage médiéval est lui-méme mal connu.
De son cóté, l’élevage hispanique, principalement transhumant, a
fait l’objet, dés le Moyen-Age, d’un débat passionné qui s’est prolongé
á l’époque Moderne. L’élevage fut alors dénoncé comme la cause de
tous les maux de l’Espagne. Le premier historien sérieux á avoir ¿tudié
l’élevage dans le Royaume de Castille, Julius Klein, eut accés á de
nombreuses sources de l’Etat (Simancas), municipales et privées mais
ne fit guére usage des fonds des Ordres Militaires et ne put avoir
accés á ceux du clergé. Son maitre-ouvrage, The Mesta, publié en 1920,
fit l’objet de vives critiques ces derniéres années ~. Mais, tout récem-
ment, Charles Bishko, á la suite d’un trés complet travail de synthése
sur les controverses soulevées par le livre de Klein, aboutit á la con-
clusion que ce-dernier, dépassé certes sur quelques points, demeurait
encore fondamental et qu’il fallait se garder, notamment pour réviser
la carte, en partie inexacte, des cañadas (chemins empierrés pour le
bétail transhumant), de suivre á la lettre les suggestions des géo-
graphes de la fin du XIXéme siécle et du début du XXéme siécie,
le tracé ayant pu 1 aire l’objeí de modifications mi cous des siécltts ~
Par contre, la Couronne d’Aragon ne connut pas une assemblée na--
tionale semblable á la Mesta castillane. La transhumance normale et
inverse était, en effet, trés facile á organiser entre la vallés de l’Ebre
el íes Pyrénées ou les Monts Ibériques. Aussi les multiples associa-
tions locales d’éleveurs ne sentirení-elles pas le besoin de fusionner.
La plupart d’entre elles sont mal étudiées, principalement á cause
des difficultés d’accés aux archives, restées dispersées. Mais, qu’il
s’agisse de l’une ou l’autre Couronne, l’élevage local, estante, ou pra-
y Extremadura a fines de la época medieval, coinmunication falte au Co-
Lloque de la Casa de Velázquez sur les Ordres Militaires de mai 1983; María
Concepción QUINTANILLA RAso: «Villafranca, una encomienda calatrava en
el reino de Córdova”, in Historia, instituciones, documentos, núm. 6, Séville,
1979, pp. 1-28; Emma SOLANO RUIZ: La Orden de Calatrava en el siglo XV,
los señoríos castellanos de la Orden al final de la Edad Media, Séville, 1978;
M. CoRcHADO SORIANO: La Orden de Calatrava y su campo (tomo 1), Ciudad
Real, 1984.
— Ordre de Montesa. Luis- GARÚA GUIJARRO: Datos para el estudio de la rentafeudal maestral de la Orden de Montesa en el siglo XV, Valence, 1978; du
méme: Los orígenes de la Orden de Montesa, comunication au Colloque de
la Casa de Velázquez (mai 1983, inédit).
9 TI-te Mesta, 1920, Cambridge (Mss.). Les archives de la Mesta sont demeu-
rées entre les mains de 1’Association des éleveurs. Actuellement elles se trouvent
a (A.HN.>.
‘~ Ch. Bísinco: «Sesenta años después: la Mesta de Klein a la luz de la in-
vestigación subsiguiente», in Historia, Instituciones, Documentos, núm. 8, Sé-
ville, 1981, Pp. 9-57. Voir pour la mise au poirit bibliographique.
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tiquant une courte transhumance (de travesío) demeure porir une
large part inconnu.
Cette longue entrée en matiére aura permis de souligner les lacu--
nes de nos connaissances en ce qui concerne á la fois les Ordres Mili--
taires et l’élevage, lacunes qui m’ont contrainte á adopter le pLan
suivant:
- la premiére partie sera consacrée á l’étude des Ordres Militai-
res et de la Reconquéte (soit du début du XIIéme siécle aij
milieu du XIVéme siécle), c’est-ádire l’installation des Ordres.
II m’a pani en effet indispensable de rappeler oú et comment
les Ordres Militaires devinrent de grands propriétaires ternena
en Espagne et des seigneurs. Les localiser est impératif pnvt
montrer leurs liens avec l’élevage.
la seconde partie consistera en un examen des Ordres Miii-
taires face á l’élevage, au cours de la méme période. Cette ac-
tivité pastorale des Ordres est mal connue. Les chroniqueurs
n’en ont pratiquement pas soufflé mot. Ii nous faut donc glaner
des renseignements de-ci de-lá, dans les donations, les exemp-
tions, les fueros octroyés aux colons. Aucune documentatiun
chiffrée ne nous est parvenu.
— enfin, la période finale (milieu XIVéme siécle- fin XVéme siécle)
débute par un vide documentaire: les Ordres ne regoivent plus
de biens ni d’exemptions et íes livres de visite n’ont pas encore
fait leur apparition. II est donc indispensable d’avoir recours
á dautres sources, ce qui n’a guérre été tenté: les relations
avec le clergé, les procés avec les municipalités proches des
commanderies (presque toujours occasionnés par l’élevage), les
recours devant le Conseil Royal. II nous faudra attendre la fin
du XVéme siécle pour pouvoir faire le point sur les Ordres qui
pratiquent encore l’élevage et estimer la part prise par celui-ci
dans leur économie.
1. LES ORnEES MJLITMRE5 ET LA RECONOUÉTE (XIIÉME 5IÉCLE-MILJEU
XIVÉME SIÉCLE>: ACTION MILITAIRE ET CONSEQUENCES: LOCALISATION,
INSTALLATION ET REPEUPLEMENT
Le róle joué par les Ordres Militaires pendant la Reconquéte md-
rite une étude attentive car il rend largement compte de la localisation
des futurs établissements et, partant, de lenrs liens avec l’élevage.
La Reconquéte débuta bien avant l’apparition des Ordres Militaires,
ayee une premiére avancée, antérieure á 1040, mende par les petits
états du nord formés á la suite de l’invasion musulmane (soit d’W en
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E: León, Castille, Navarre, Aragon et Catalogne), et gui aboutit á
fixer la ligne frontiére au cours du Duero dans la partie occidentale
et centrale, á l’Ebre supérieur et au rebord pyrénéen ~ l’Est.
— Au cours de la seconde phase (1040-1150) l’acquis fut conside-
rable: la «frontiére» fut portée au-delá de la Cordillére Centrale et
méme au sud du Tage, de Lisbonne á Toléde et Uclés puis, au nord
d’Albarracín, jusqu’á aboutir au sud de i’embouchure de l’Ebre (voir
carte). Ii faut noter l’apparition du futur Royaume de Portugal, une
énorme «dilatation» du León et de la Castille, royaumes unis de 1037
á 1157 ce qui rendit l’effort plus efficace, l’arrét de la percée de la
Navarre bloquée par ses voisins, et le début, dés 1134, de la confédé-
ration catalano-aragonaise, embryon de la future Couronne d’Aragon.
Cette considérable avancée des chrétiens, paralléle á une individuali-
sation plus nette des états, fut le fait des armées hispaniques, royales,
seigneuriales, urbaines et, á la fin, des Ordres Militaires et armées
étrangéres. Ce fut le grand roi aragonais Alphonse 1 dit «le batailleur»
qui, le premier, obtint en 1118 du Pape Gélase II la promulgation
d’une croisade pour la Reconquéte de la région de Saragosse, á la
suite de laquelle vint du midi de la France une grande armée. Surtout,
ce fut lui qui eut l’idée d’avoir recours aux grand Ordres Militaires
«internationaux», fondés pour la défense de la Terre Sainte. C’est ainsi
que, dés 1108 les Hospitaliers, dés 1128 les Templiers, furent dotés de
biens fonciers importants en Espagne et d’abord, en Aragon”. Ces
donations procurérent aux Hospitaliers et Tempiiers des revenus qu’iis
affectérent á la défense de Jerusalem, faisant peu de cas, dans les
premiers temps, de leurs possessions ibériques. C’est pourquoi Al-
phonse 1 qui avait espéré íes enraciner en Espagne et en obtenir une
aide substantielle dans la lutte contre les musulmans, devenus parti-
culiérement mena9ants á la suite des secours almohades, trés dégu
du faible appui apporté par les Ordres internationaux, fonda les pre-
miers Ordres «nationaux>’, soit Belchite en 1122 et Monreal del Campo
en 1128, Ordres qui végétérent trés vite avant de disparaitre. Mais
l’idée était lancée.
— La troisiéme phase de la Reconquéte (1150-1212), caractérisée
par une progression chrétienne, puis une terrible contre-offensive
musulmane, suivie enfin par une nouvelie et décisive avancée chrétien-
ne, aboutit á un recul moins considérable de la «frontiére» gui suivit
désormais une ligne irréguliére due á la formation de trois «poches»
d’inégale importance. Le Royaume de León et de Castille, le plus vaste,
dont la progression avait été jusque-lá spectaculaire, se scinda en deux
Royaumes de 1157 á 1230: á l’ouest, le long de la frontiére portugaise,
~‘ Santos GARCÍA LARRAGUETA: «La orden de San Juan en la crisis del im-
perio hispánico del siglo xii», in Hispania, 12 (1952), pp. 483-524.
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le Royaume idonais formait une mmcc bat-ide (non portée sur la carte),
tandis qu>á l’est le Royaume Castillan formait une masse plus har-
monjeuse.
— Ce qui fut acquis par les léonais, soit la région de Béjar en 1170,
le nord de i’actuelle Estrémadure, dont Cáceres en 1170, fut
tres vite aux trois quarts perdu. Mais Ferdinand 11 de León
(1157-1188), pour défendre Cáceres contre une attaque almoha-
de, eut le temps de fonder l’Ordre Militaire des «fréres de Cá-
ceres»0 le Jer aoút 1170, le pia~ant sous sa protection. En 1171
les fréres s’entendirent avcc l’arehevéquc de Santiago pour
adopter le nom d’Ordre de Saint Jacques (Santiago), en souve-
nir du Saint qui était en quelque sorte le «patron» de la Re-
conquéte. En 1175 le pape Alexandre III reconnut le nouvel
Ordre, soumis á une Régle dérivée de celle des Tempiiers.
-— Les Castiilans, en revanche, avancérent beaucoup plus vite, dans
i~extréfnitéThYiéinále - de J ‘Es tréíñadiire (Pla»encía) eL surtout
entre fage et Guadalquivir, ainsi 4ue dans la régiun de Cuenca,
aboutissant a la formation d’une énorme poche. Les souverains
re§urent une aide décisive des Ordees qu’ils fondérent~ en 1176
l’Ordre de San tullan del Pereiro, ou Ordre de Trujillo, mais
surtout de l’Ordre de Calatrava. Alphonse VII de León et Cas-
tille avait donne aux Tenipliers la forteresse de Calatrava, con-
quise en 1147, position-clé couvrant la route de Toléde (á en-
100 km. au nord), afin d’en assurer la défense ‘~. Mais les
Tcrnpliers prirent peur d’une attaque almohade et préférérent
rendre á Sanche III ce ch&teau trés exposé doní d’ailleurs aucun
magnate laique nc voulut se charger. C’est alors que Raymond,
abbé du monastére cistercien de Fitero ainsi qu’un de ses moines
proposérent au roi d’assurer la défense de Calatrava. L’arche-
véque de Toléde accepta a les moines s’installérent daus la
fortercsse, rejoints par de nombreux volontaires. Une traten
nité se forma, suivant la régle cistercienne. En 1164 les Caía-
travans furent approuvés par le pape, admis dans l’ordre cis-
tercien comme des «fréres» et soumis (aprés 1186) á l’abbé de
Morimond. Ainsi naquil 1’Ordre de Calatrava. Mais, en 1195,
les Almohades chassérent les Calatravans de leur forteresse.
En 1212 cette derniére fut récupérée par les moines-soldats
qui JuQérent itciutefois ~
1u-~nriuient wun 1917, de s’étnhlir
peu plus au sud, sur un site imprenabie, désormais appelé
12 Joseph O’CALLAGHAN: «The spanish military Order of Calatrava and its
affiliate”, in Variorum reprints, Londres, 1975.
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Ordead Alcántara ¡ful Ordee de Calatrava Ordre det-H6~¡tal Ordre de Santiago
LE ROVAUME DE CASTILLE: XIII - XV. S.
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Calatrava la nueva 13 D’autre part, l’Ordrc de San Julián, cas-
tillan d’origine, se tourna vers le royaume de León oú il regut
des biens importants des rois léonais qui désiraient s’attacher
sa fidélité ainsi que ceus que lui laiss-érent les Calatravans,
soucieux de ne pas se disperser. L’Ordrc recorinul la supério-
rité du maitre de Calatrava, tout en conservant une large in-
dépendance, s’installa au cháteau d’Alcántara dont il prit le
nom en 1218 et adopta la régle cistercienne.
Ainsi firent leur apparition les trois plus ímportants Ordres
du Royaume de León et Castille (oú s’implantérent également
des établissemcnts Hospitaliers et Templiers). Non seulement
leur aide militaire fut décisive mais ils firent renaitre un sen-
timent de solidarité hispanique, préludant á une coopération
effective des différents rois. A ces Ordres, une double fonction
fut dévoluc: guerroyer et repeupler. Alphonse VIII de Castille
(1158-1214) plaga ses chevaliers dans des forteresses et á des
points stratégiques sur les routes desservant Toléde dont la
défense devait ¿tre coúte que coCcte assurée. Au centre les San-
tiaguistes s’installérent á Mora et Piedra Negra, les Calatravans
á Alarcos, Malagón et Aceca; á l’est les Calatravans s’établirent
á Zorita et Almoguera, les Santiaguistes á Uclés, Zorita et
Fuentidueña; á l’ouest différents Ordres se dispersérent entre
Cáceres, Monfragtie et Granadilla. En 1173 Alphonse VIII pro-
mit au Calatravans, qui avaient supporté l’essentiel du choc
almohade, tous les chátcaux dont ils seraient en mesure de
s’emparer, ainsi que des domaines dans les villes á reconquérir.
C’était lá pratique courante: donner á l’avance pour stimuler
le zéle des chevaliers en jouant sur la rivalité des Ordres, ou
octroyer des agglomérations partiellement conquises á charge
d’en achever la Reconquéte et de s’emparer des finages. Cela
explique qu’il y ait une concordance étonnante entre la carte
des combats et celle des possessions des différents Ordres,
mais pas parfaite car ccs-derniers, bien que rivaux, parvenaient
ccpendant á s’entendre lorsqu’il s’agissait d’échanger et de
regrouper leurs biens. Gráce á l’aide des Ordres et aux indul-
gences promises par Innocent VIII qui firent accourir des
guerricrs de toute la Chrétienté, Alphonse VIII de Castille put
remporter en 1212 la victoire des Navas de Tolosa qui lui
ouvrit les portes de l’Andalousie. Seconde mission assignée
aux Ordres: repeupler la région entre Tage et sierra morena,
particuli-érement dévastée. L’opération fut menée á bien le
J3 Joseph OCALLAGHAN: «Sobre los orígenes de Calatrava la nueva», in trlispa-
rna, 1963, pp. 495-503.
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long du Tage vers 1212 puis dans la Manche et le Campo de
Montiel. Vers 1243, 55 agglomérations avaient été fondées et
dotées de fueros (chartes de peuplement) typiques de la fron-
tiére.
— La quatriéme phase (1212-1264), décisive, aboutit á la Recon-
quéte presque totale de la péninsule. En 1230 les Royaumes de León
et de Castille furent définitivement réunifiés, ce qui permit á Fer-
dinand III (121252), roi de Castille et de León, d’accomplir une oeuvre
gigantesque dans trois directions (y. carte): en Estrémadure, en An-
dalousie et it Murcie. II fut trés aidé par les indulgences pontificales
qui attirérent les combattants, par les grands seigneurs et les Ordres
Militaires: Alcántara et Santiago en Estrémadure, Calatrava et San-
tiago en Andalousie, Santiago dans la région murcienne. Les maitres
de Santiago et de Calatrava participérent d’ailleurs aux cátés du roi
it la campagne pour la conquéte de Séville en 1246. Les participants
furent remerciés de leur aide par la systéme du repartimiento: aprés
enquéte soigneuse sur le peuplement et les resources, les terres et les
maisons étaient distribuées aux combattants en fonction it la fois
de leur rang social et de l>importance de leur aide. Lá aussi les Ordres
furent remerciés, principalement It méme oú ils combattirent, mais
furent moins «gátés» que dans la Manche et en Estrémadure, les sou-
verains désirant garder le contróle des grandes villes andalouses.
Oans la Ceuronne d’Aragon, Jacques 1 (1213-1276) dit «le conqué-
rant», acheva la Reconquéte catalano-aragonaise en s’emparant de
la majeure partie des Baléares et du Royaume de Valence. II fut lui
aussi trés aidé par les Ordres Militaires, principalement par les Tem-
pliers et les Santiaguistes. Le systéme du repartimiento fut lit-aussi
adopté.
— Enfin, de 1264 au milieu du XIVéme siécle, alors que le Ro-
yaume musulman de Grenade demeurait á reconquérir, les souverains,
devant la recrudescence des attaques musulmanes, furent tout entiers
occupés á défendre et consolider les résultats acquis. Mais en 1340
Alphonse XI de Castille, aidé par le roi de Portugal et les Ordres
Militaires, remporta une victoire éclatante prés de la riviére Salado
(non bm de Tarifa) qui mit fin é la menace d’invasion. Enfin, en
1342-44, au siége d’Algeciras, accoururent des combattants de toute
l’Europe. Néanmoins, il faudra attendre 1482 pour que les Rois Ca-
tholiques entreprennent une conquéte systématique du Royaume de
Grenade.
Pendant cette période s’était produit un important bouleverse-
ment: l’éviction des Templiers. En 1312, it la suite de la suppression
de l’Ordre du Temple, le pape recommanda de donner aux Hospita-
liers les biens des Templiers. Dans la Couronne d’Aragon oii les
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Hospitaiiers étaient déjá fort riches. le souverain <y refusa. 11 pré-
féra obtenir du pape, le 10 juin 1317, J’autorisation de créer un nonvel
Ordre, celui de Montesa, centré sur le Royaume de Valence, doté
des possessions des Templiers el des Hospitaliers locaux, tandis qu’en
Aragon el Catalogne les Hospitaliers recevraiení les biens des 1cm-
pliers ~ Par contre, dans le Royaume de Castille. alors agit4 par des
troubles, Ordres Militaires, Grands el E2Iíse se préci~itérent sur les
dépouilles da Temple. sans que le sonverain ait la possibilité dorgani-
ser un nonvel Orére.
Ainsi, les Ordres Militaires, surtout nationeux, jouérent-ils un. ,oMe
considérable dans la Reconqu~te postéricure á 1100. ‘resí á-dirE- bis
dc la conquéíe de la. meseta sud el de la basse vallés de libre. Dés
le millen du XIIléme siécle. la carte de leurs établissements se pré-
sente ansi:
— dans le Royanme de Castille, les Ordres furent essentielleníe-n’
possessíonnes au sud de la Cordillére Centrale (y. carte JI).
ce GUI ne les empécha pas d’acquérir par la suite ouelques
biens dispersés rJans la meseta nord ng furent dotés de hiens
si importanís (commanderies et chéteaux) nne ceux-ci pu-cnt
forme de véritabies «provinceslD, massives el bomogñnes grA
Mi troc:
l’Ordre d’Alcáníara regroiípa ses possesslons en Estrénia-
dure en deux régions
l’Ordre de Santiago, plus riche, constitua deux «provlncesz.
en Estrémadure dc-i sud, la provincia de León (region Gui
autrefois appartenait an Povaume de León) el en Nonveile
Castille, la provincia de Castilla tout en longueur
A cela ib faiit ajonter quelques commanderies isolérs
— l’Ordre de Calatrava- forma trois provinces, celle du centre,
immense, dii Campo de Calatrava, au nord la petite viro-
vince de Zorita et, an sud, la province dite de Anda/ucía
comprenant trois noyaux. Quelques commanderies isolées
étaient disséminées qá el lb..
— l’Ordre de l’Hópital fut lui aussi doté d’un vaste territoire.
— l’Ordre du Temple avait acquis une grande importance. Au
momení de la dissolution, 14 commanderies se trouvaient
au nord du Duero, 11 an sud de la Cordillére Centrale, dans
la région de páturage d’hiver d’Esírémadure (Valencia del
Ventoso et Capilla) el, it un moindre degré, dans la région
‘~ Luis GARcÍA-GUIJARRO RAMOS; Los orígenes de la Orden de Montesa, com-
munication au Colloque de la Casa de Velázquez sur les Ordres Militaires de
mal 1983.
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¡nw-cíenne, Le píúcvsssuS .ie teca cnsraitauion tut le suívaíít:
les funplwrs, appacus ‘¿b~,-i ci co ~x—agoner Catalogne (des
1130) UtRtI’C-TCflt, a kw’ dliiv¿e en ¿astille une vingta¡ne
danítees pías teid, les Ordiás natíonaux dejá líe tieíi lía-
2tanres. Par cOntui le ~. tíaíxp deníeurait libre en León lIs
s’insíattérent donc en tistréniaduí’e úu fis regurear de nom-
bíc.úses don~í-ic,ns. 1’at la suite jis se dcteront de quelques
£itií exúeníehos pon; s~ustaller att nord síu Duero el ~
A-Luí-cíe prés de Caravaca “.
c6. qw caractérise íes possesóíons des Odres ians le Royau¡ne
tIc ¿astille esí leur situarlon mérídionate (au sud de la Cordiliére
CentE-ale,j, de preférence sus les plantes er piateaax, ainsi que la cons-
titutiui¡ dc blues comp-acta, presque j&-inufs, exeluant les tilles royales
tex -- C tudad Real).
—- danr~ la Cunionne d’Aragon, confédération de quatre ¿tais (Ara-
goul, Catalogne, Valence ci B~léares>, I-Iospiíahers ci Ternpliers, mais
aussi Sannaguistes, fui-cnt bien récompensés de leur alde, ¡nais par
la dúnation de biena tres dispersés, nc poavant Fas former une pro-
vínce uion-togénc, touí an plus de muitipies noyaux de trois -it quatre
commanderes (on plus) appartenant á des Oídres différents (y. car-
te lii).
11. LES ORURES MitiIAlÑÉ5 ET L’ELEVAGE jUSOU’AU MILWU
DL X ÉVÉME SIÉCLE
—— L-’éievage att ¡ernps de la «ti-cutiere» (juzqu’cn í250 envíron):
L’élevage extensif constitua, an temps de la Reconquéte, une activíté
pionniére. Le bétail, surtout ovin, était facile it ovacuer en cas de
danger a i-epaíríer dans la muiiicipaliíé. Se garde érait confiére, dans
les agglornérations royales comme dans celles des Urdres (Vlllitaires,
aux Caballeros Villanos. citoyens tenus de servir it cheval en raison
de leur richesse et d’assuí-er la garde du bétail de leurs concitoyens
qui páturait souvent fort bm att sud. Ces chevaliers villains pouvaient
joindre an troupeau leurs propres bétes. Souvent proches de l’ennemi -
tls n’hésitaient pas it faire des razzie et it enlever du butin, du bétail
surtout. De maniére trés significative, ganado signifie it la fois gagné
et bétail. Les fueros octroyés par le roi, le seigneur ou un Ordre Mili-
taire, apportent quelques détails sur cette société guerriére et pasto-
rale, habitude it faire de longs parcours avec le bétail, consciente de
~ Carlos ESTEPA: «La disolución dc la Orden del Teníplc en Castilla y León»,
in Cuadernos de Historia, núm. 6, Madrid, 1975 PP. í21-lBó.
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la nécessité d’une organisation solide et de l’importance indispensable
des Caballeros Villanos. Ce n’est que peu it peu, avec le recul de la
frontiére, que les cultures furent pratiquées, que le peuplement devint
plus dense et que s’organis&ent, méme sommairement, les finages.
Les fueros ou chartes de peuplement offraient aux colons des condi-
tions trés avantageuses, mais ces-derniers étaient rares au sud de la
Cordillére Centrale. Les villages groupés, trés éloignés les uns des
autres, étaient entourés d’un petit anneau de cultures et de trés vastes
terres communautaires, terres de parcours pour l’élevage. Ces inmen-
ses extremos n’avaient alors guére de limites précises, ce qui n’était
pas grave étant donné la faible densité des habitants. On y menait
paitre boeufs de labour, chevaux, mules, ánes el moutons.
— L’essor de l’éievage aprés la Reconquéte a jusqu’á la crise du
milieu du XIV:
L’éievage ne put cependant connaitre un véritable essor qu’en
temps de paix. Les municipalités les plus éloignées de la «fron-
tiére», situées au nord de la Cordillére Centrale, dans la haute
vailée de l’Ebre, en Catalogne, purent jouir les premiéres du retour
it paix, mais connurent trés vite un surpeuplement. Dans ces condi-
tions l’élevage deviní plus difficile car les cultures devenaient priori-
taires. De plus, la rigueur du climat hivernal de la meseta nord
obligeait it rentrer le bétail. En revanche, les municipalités situées
au sud de la Cordillére Centrale, it cause de l’étendue de leurs extre-
mas, de leur climat assez doux en hiver, des tréves de plus en plus
fréquentes avec les Almohades, trouvérent trés vite, dés le XIIéme
siécle, dans l’élevage une vocation. Dés lors, trois types d’éievage
purent ¿tre distingués:
— l’élevage dit estante, local, trés mal connu méme pour la fin
du Moyen-Age, était partout présent car indispensable pour la
culture (boeufs de labour et mules de labour), le trait et le
bát (muies et ánes), la nourriture et le vétement (chévres porcs
et moutons). Alors qu’un páturage spécial est de plus en plus
souvent réservé aux boeufs, un autre aux chevaux, peu nom-
breux mais obligatoires pour la guerre, les autres bétes pátu-
raient les chaumes et les extremos.
— l’élevage local pouvait ¿tre amené it pratiquer une courte trans-
humance (50 km. par exemple). C’était l’élevage de travesío,
vers le finage voisin ou en route pour des communaux plus
lointains. Nous avons déjá signalé que, dans le sud, íes muni-
cipalités étaient trés éloignées les unes des autres. Théorique-
ment la dépaissance ou la simple traversée des troupeaux
s’assortissait du paiement d’une modique redevance. Mais trés
souvent les municipalités voisines passaient des accords ou
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constituaient des communautés de páturage. C’est ainsi que
la commanderie hospitaliére de Casanueva et la municipalité
de Calahorra s’entendirent, en 1237, sur i’utilisation du monte
(terre communautaire) de Zufía: les fréres re’urent le droit d’y
mener paitre des pores De méme, pour éviter les incessantes
disputes occasionnées par les moutons perdus, l’Ordre de San-
tiago multiplia-t-il les accords de páturage (1255)”.
— l’élevage transhumant, normal et inverse, connu probablement
depuis les Wisigoths, se développa it la suite des progrés de
la Reconquéte, en Navarra et Aragon dés le XIIéme siécle, en
Castille dés le Xléme siécle.
Une utilisation systématique de régions géographiquement complé-
mentaires, impossible it pratiquer sans une paix durable, sans la
protection royale, était beaucoup plus simple it organiser dans la
Couronne d’Aragon que dans celle de Castilie. II fallait en effet pré-
voir des chemins spéciaux, empierrés, d’une largeur donnée, repre-
nant parfois le tracé d’anciennes voies romaines: les cañadas casti-
llanes, cabañeras en Aragon, carreratges en Catalogne. Dans le Ro-
yaume de Castille le réseau, comprenant att départ quatre grandes
cañadas, se ramifia it i’infini jusqu’it étre pratiquement complet dés la
deuxiéme moitié du XIIIéme siécle. Nous ne connaissons, de maniére
it peu prés súre, que le tracés des quatre grandes cañadas royales
(de León, de Soria, de Ségovie et de Cuenca, y. carte) mais les réseaux
locaux demeurent encore en grande partie it étudier. Pour se livrer
it la grande transhumance les éleveurs étaient obligés de s’organiser:
grouper les bétes dans des troupeaux comptant 2 it 3000 tétes, rare-
ment plus, engager des bergers, louer des páturages d’accueil (d’hiver
ou dété). Pour les éieveurs de Vieille Castille, la location des alpages
dans la montagne (agostaderos) était peu chére, souvent dix fois moins
onéreuse que celle des páturages d’hiver au sud de la Cordillére
Centrale, des dehesas ou immenses páturages extensifs piantés de
chénes-verts ou chénes-liége, limités par un muret et soumis it un
défens permanent. Dans ces étendues pouvant parfois accueillir plu-
sieurs milliers de bétes, l’invertíadero ou location d’hiver débutait á
la Saint Michel et durait jusqu’au 15 mars environ. Les propriétaires
de íroupeaux réduits se voyaient dans l’obligation de se grouper pour
pouvoir affermer collectivement une dehesa. Enfin, derniére raison
de s’entendre, la nécessité de se réunir deux fois Van, en mestas, pour
‘~ Santos GARÚA LARRAGUETA: El gran priorado de Navarra de la Orden de
San Juan de Jerusalem. Siglos XII-XIII, 2 vols., Pampelune, 1957,- «La Orden
de San Juan de Jerusalem en Navarra. Siglo xiv”, in Callo que op. cit. supra,
note 14.
‘~ Derek LoMAX: La Orden de Santiago, 1170-1275, Madrid, 1965.
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rendre les bétes égarées it leur propriétaire oit vendre les bétes d’ori-
gine inconnue.
Dans la Couronne d’Aragon, le réseau de travishumance était sim-
pie, allant de lEbre vers les hauteurs I.es cañadas étaient assez
courtes. La conquéte du Rrwaume de Valence apporta quelcues COJO-
plications mais permit une. transbumanee plus loinlaine vers les ré-
gions valencienne et murcíenne La Cou’onne c-onmsl maigre lo’!t
des associations d’éleveurs, ou confré’-ies, dés de Xliéme siécle ~n
Aragon. Les premiéres associations d’éleveurs furent les (‘oms de
ganaderos de Saragosse (qui regiirreflt u1c-~ oriviléges rovaríx dés
1127), celles de Tauste., Egea et les ‘liga//os de Calaiayud et Teruel
Le Viga/lo était typiqítement municipal et n’a.vait pas mtnme fin
Laccord entre éleveurs maÑ l’entente entre muniepalités qIt~ se do-
ta~ent d’ordonuanoes, 11 failait alír e1eveurs se regreuper potir meDreieurs bétes en comm¶ín. les surveiller Deííx f’-uis 1’an en se, r&unissait
po~ir rendre les bétes rct-dues el permett’e an chcf le justicia del
lUgo//o de juger les litiges
Le bétail transhumant’était obli~ d’acq,dtter d’innn’nbrables taxes
retir le passage (portazgo, rnu~oi« harenie ~ et pníui- la dépaissance
dans les communau3¼deas. le montr (o3’of¡ la non’ de ““ontazgo), lier.
bale,. La perception en était assur&e., lo plus socí~’»n en nature par
les Ccballeroc VillanoQ o’i dautres agents des sesgneurs laiques, erck
Mastiques (mi militaires.
Dans la croissance de l’élovage, que Von entrevoit w ltenient
dés de XJIéme siécie, les Ordres Militaires disposaient d’atouts sé
rieux:
leurs domaires ¿tnient d-visés en seigneuries OU
ries, faisaní. de leur détenteur, le commandeur it la fois un
seigneu’ foncier e’ un se~gneur «banal», avide de per’5evoir
des taxes sur la transhurnance, Daus 1’. Courr’nne de Castille,
la localisation des commaídenes constituail un remarqi.able
avanta~x9 (e. carteV le« terres d’flrdr’r M,i.tiwe9’4tendai9rot
essentiellenwnt att sud de la Cc’rdiliére Certrale, Ternplier-s eL
Santiagitistes Mart les ~ ~ u c-Éu--pw ‘-vr-q luiI-s ~o« ~h~« o1~í:uj óiu~
rl’ lar-e rnnntagncu?’rsirr Jec piai”rs Je
5 pl-~te-~~~r e
1 1-rb~rne
S liest síír des ha.uteut-s, urcnant crí echarpe pratiquenwnt toute
1 Ci partie srí rl rl’’ 1? rvynt ‘PW ‘-n’””ir res Síes Ú’rdr-es Vii) halwes
dúsireuy de vi at h’Á~ -T 1 e tt-ansh urnanst—, rQto r t’r ~ 1 oropue - y ‘it’-
-vaie~t 5v lI~4er f3Q-’nr~U&1 -7ar¡< Use!! sc ,lohcr - 3~tS le ‘r<-su’
tc~’jtefc’ts ob les Ordres sentendajeo’ Y os oprovincesr ,nilitai-
~ Migisel <‘rI~7. CAMAP»m u-la in«tit,’eie r?rrYedera. del !11g211e Unes cr5”n»n;
ces dcsceneg’W~s del s~ele pu’’ ¡rl Y-Áfr,4i~ ,J’N ict-?riui r-~-~ukes ni ,,ei ti flnr’--’
l’ínt- 19~Q. pr 3- lS
I,~s flrdr~s Militaires et Vélevage dans ¡‘Espagne médiévale
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res détenaient une trés large part des dehesas d’hiver. Les éle-
veurs de la meseta nord étaient obligés soit de les louer soit
d’emprunter les grandes cañadas qui traversaient détenaient
également de vastes terrains de parcours dans les commande-
ries mais se devaient d’en partager l’exploitation avec la po-
pulation locale, ce qui leur donnait l’occasion de percevoir des
dimes sur la bétail. Par exemple, les terres de la commanderie
hospitaliére de Santa María del Monteriches en bétail, restaient
ouvertes aux habitants du lieu, sauf quelques dehesas réservées
exclusivement it l’Ordre.
Dans la Couronne d’Aragon, les conditions étaient moins favora-
bles car les commanderies étaient en quelque sorte émiettées, ne for-
mant jamais un territoire compact, ni dans la montagne, ni dans la
plaine. Méme chose en Navarre.
— Autre atout: la protection royale qui s’exerqait sur lélevage,
dans les deux Couronnes, afin de le promouvoir (car il était source de
revenus) fut particuliérement bénéfique aux Ordres Militaires. Dés
le XXéme siécle, dans l’euphorie de la Reconquéte, les rois de Castille
et d’Aragon, mais pas de León, multipliérent íes ‘<libertés de páturage
par tout le royaume», plagant sous la protection royale (amparo)
le bétail transhumant appartenant aux Ordres mais aussi générale-
ment it leurs pasteurs et familiers, et les exemptent de tout impót,
dans une région limitée ou dans tout le Royaume, sauf si les trou-
peaux venaient it traverser les terres de seigneurs détenant le privilége
de percevoir telle ou telle redevance. C’est pourquoi apparaissent in-
discutablement uds certains aspects de la protection royale: liberté
de páturage et exemption, mais aussi protection pour l’evercice de
cette liberté (l’amparo supposant des peines plus lourdes pour les
contrevenants) et enfin, souvent, prises de position en faveur des
Ordres Militaires contre íes communautés locales.
Le roi d’Aragon fut le premier it exempter, dés 1143, les Templiers
et t{ospitaliers, Ordres internationaux tót installés dans la Couronne,
mais aussi, en 1226, les Santiaguistes qui avaient fait un trés gros effort
de repeuplement en Aragon dés les premiéres années du XIfléme
siécie. Les souverains navarrais privilégiérent, dés 1143, les Hospita-
liers, trés nombreux dans le pays. Quant it eux, les rois de Castille
favorisérent Hospitaliers et Calatravavis avant les Santiaguistes. La
plupart de ces priviléges, alors non restreints it un nombre donné de
tétes de bétail, concernait non seulement les troupeaux des Ordres,
mais aussi celui des pasteurs et familiers. Ces priviléges furent main-
tes fois durement contestés et l’appui royal fut indispensable pour
leur maintien. En Aragon, oú la protection royale était particulié-
rement efficace, les Templiers eurent maule it partir avec les munící-
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palítés de la région de Teruel, concurrents pour le páturage de la
contrée du Maestrazgo. En 1208 Pierre II confirma les différentes
exemptions dont jouissaient les Templiers, tout en les précisant. Dans
le Royaume de Castille, dés 1282, l’exemption qui fut octroyée á POr-
dre de Santiago précisa que le bétail pourrait páturer n’importe oit,
sauf dans les défens, et que l’Ordre pourrait construire des ponts.
Encore au début du XIVéme siécle, le roi soutint l’Ordre de Calatrava
contre les municipalités qui faisaient des clótures dans leurs commu-
naux, ce qui constituait une entrave it la dépaissance du bétail de
i’Ordre. En fin, dans les conflits avec la Mesta, le souverain castillan
prit souvent parti pour les Ordres.
La protection royale s’avérait donc trés puissante et efficace. Les
autres éleveurs transhumants ne cessaient de la solliciter car leurs
associations n’étaient pas assez puissantes. C’est dans ce contexte
que naquit la Mesta. Au XIIIéme siécle, sous le régne d’Alphonse X,
en contrepartie de la protection royale, les éleveurs versaient un
servicio, en nature essentiellement. Lorsque leurs troupeaux traver-
saient íes terres royales, ils acquittaient un servicio ¿le ganados ou
de ovejas, attesté dés 1269, année oit sa perception fut votée aux
Cortes. Cet impót, d’abord transitoire, devint vite fixe, it payer -it
certains péages le long des cañadas. Le montazgo était une taxe pour
l’utilisation des terres communautaires. Sous Alphonse XI, au XIVéme
siécle, tous les montazgos per§us en terre royale, se fondirent en un
tribut unique, le montazgo qui fusionna en 1343 avec le servicio en
un impót unique, le Servicio y Montazgo, pergu sur tous les troupeaux
transhumants une fois l’an, it des péages précis. Les Ordres Militaires
firent valoir leurs «libertés» pour <en faire exempter. En 1273 au plus
tard, sans doute plus tót, une association nationale d’éleveurs, la
Mesta fut instaurée par le roi. Tout le bétail transhumant était placé
sous sa protection, formant un seul troupeau, exempté de toutes taxes
sauf lb. oit un seigneur détenait le droit d’en percevoir, sauf du ser-
vicio de ganado et du montazgo dus au souverain ~
Autre aspecí de la protection royale dans le Royaume de Castille:
le droit consenti it certains Ordres Militaires de percevoir it leur
profit certaines taxes sur la transhumance, appelées, selon l’époque,
peaje, portaje, portazgo puis servicio, montazgo et, enfin, servicio y
montazgo. Les Ordres Militaires entreprirent une politique systéma-
tique de contróle des péages dans les régions oit ils étaient proprié-
taires et seigneurs.
Alphonse VIII de Castille se montra surtout généreux envers les
Calatravans el les Santiaguisíes auxquels u concéda de nombreux
19 Mi Vi G’4~MEZ MAMPASO: «Notas sobre el Servicio y Montazgo. Origen his-
tórica a lo largo de la Edad Media», in Historia de la hacienda española. Home-











































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































436 Marie Claude Gerbet
péages. La frontiére musulmane n’empéchait pas les troupeaux de
circuler de part et d’autre. Aú XIIéme siécle, les moutons transhu-
mants appartenant aux musulmans et se rendant it Toléde, Cuenca
et Huete étaient grevés d’une taxe de un maravedi pour 50 tétes it
l’aller et deux dineros par téte au retour. Partout les Ordres Mili-
taires s’efforcérent d’obtenir des portazgos sur leurs domaines. Fer-
dinand III, aprés avoir octroyé en 1236 aux Templiers la commande-
rie d’Alconchel, ce qui arrondit considérablement leurs biens en Es-
trémadure orientale, leur accord en 1237 le droit de prélever un péage
sur le bétail transhumant ainsi qu’un montazgo it percevoir it Capilla,
pour les troupeaux de Castille, it Burguillos et Alconchel pour ceux
de León. La politique menée par l’Ordre de Santiago fut encore plus
spectaculaire: les Mattres n’eurent de cesse de constituer des comman-
deries non bm des cañadas principales, en particulier celle qui tra-
versait l’Estrémadure et celle qui allait de Uclés et Cuenca it Montiel
et Segura. L’Ordre s’attacha tdut narticuliérement it contróler les
péages de la zone méridionale des hauteurs de Cuenca (Serranía de
Cuenca). L’hópital que les santiaguistes possédaient it Cuenca se vit
dispensé de tribut en 1282 et 1283, comblé de portazgos donnés ou
acquis, surtout au sud. L’Ordre détenait de nombreuses dehesas, des
communaux, it l’est et au sud-est de Cuenca, surtout dans la tierra
de Alarcón. A Alarcón méme, un autre hópital santiaguiste, occupant
une position enviable prés de - la cañada, possédait de nombreuses
propriétés, en partie octroyées par Alphonse VIII, ainsi que des por-
tazgos. La politique de recherche systématique des portazgos, com-
mencée au XIIéme siécle durera jusqu’en 1480, sans qu’il soit possible
de dater avec súreté íes acquisitions. En 1480 l’Ordre de Santiago dé-
tenait un véritable réseau de portazgos, de Zafra enEstrémadure du
sud> it Alarcón au sud de Cuenca, situées sur ou prés des cañadas
principales. Ces portazgos, dont 1’Ordre n’avait le droit de percevoir
que la moitié, constituaient des revenus non négligeables.
— Les Ordres Militaires éleveurs et seigneurs:
Les Ordres Militaires, grands seigneurs fonciers, sont alors des
éleveurs importants, bien qu’il nous soit trés difficile d’entrevoir les
modalités et l’importance de cet éievage. Le faire-valoir indirect sem-
ble avoir été alors peu pratiqué, les Ordres ne louant guére leurs
‘1 ‘
páturages;- -Le taire-val-Gir - direet -fut - sans- - donte- -la --regle a cpuquc.
La nature du bétail élevé, ainsi que le mode d’élevage (estante, de
travesío, trashumante) posent parfois des énigmes. Mais, en s’aidant
de toutes sortes d’indices, u est toutefois possible, pour chaque Ordre,
díaboutir it quelques conclusions.
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— Les Templiers apparaissent dans les Couronnes de Castille et
d’Aragon comme de grands éleveurs. Dans la Couronne de Castille,
possessionnés it l’extrémité sud de l’ancien Royaume de León, dans
cette région trés douée pour l’élevage qu est l’Estrémadure, ils dé-
tenaient de nombreuses dehesas et montes. En principe les meilleurs
dehesas étaient réservées au ganado mayor: boeufs de labour (des
colons), mules et chevaux, vaches. D’autres dehesas accueilaient le
ganado menor, des ovins par milliers gui pouvaient d’ailleurs étre
également nourris dans les montes avec les chévres et les porcs. En
1237 le roi Ferdinand III autorisa les Templiers it percevoir it Capilla,
Burguillos et Alconchel un péage trés significatif: au lieu de percevoir
un nombre donné de tétes sur un troupeau ou une somme en numé-
raire, iis pourront prélever un cheval pour 5000 moutons transhu-
mants ou 500 vaches, un maravedí pour 500 moutons ou pour 50
vaches. Ce document, exceptionnel en son genre, dénote un trés grand
intérét pour les équidés dont l’Ordre avait grand besoin. Mais les
Templiers s’int¿ressaient aussi de prés it l’éievage ovin, ce qul en-
trama une lutte féroce avec l’Ordre régional par excellence, celui
d’Alcántara. Un procés retentissant íes opposa pendant une vinglaine
d’années. En 1911 Aiphonse VIII avait donné it l’Ordre d’Alcántara
Ronda (prés de Talavera). Les Templiers s’en emparérent et i’occu-
pérent pendant 30 ans. Lorsque la sentence fut rendue, en 1243, pro-
bablement en faveur d’Alcántara, les Templiers refusérent d’obtem-
pérer, arguant du fait que, sous leur impulsion, l’élevage ovin avait
pris un énome essor et s’était accru de 40.000 tétes pendant leur
occupation. Les principales commanderies délevage étaient celles de
Valencia del Ventoso, Jerez, Capilla (dés 1236), an coeur de la Serena,
qui comprenait cinq dehesas en 1310, d’un rapport annuel de 24.000
maravedis auxquels venaient s’ajouter 36.000 maravedís provenánt
de la perception de certains droits, en particulier du fameux péage.
En ce qui concerne l’élevage templier dans la Couronne dAragon,
nous avons l’avantage inestimable de détenir un inventaire datant de
1289 et concernant 14 commanderies: 7 en Aragon, 6 en Catalogne et
une it Valence 22 Lélevage était activité florissante depuis le XIIéme
siécle 23 En 1184 par exemple, le comte d’Urgel donna au comman-
deur de Gardeny une compensation pour les 2000 moutons gui lul
avaient été pris. En 1201, iors d’un achat it Villel, l’Ordre du Temple
paya en partie avec 400 moutons. Linventaire du printemps 1289
nous montre que sur les 7 commanderies aragonaises, 3 ne détenaient
~ J. MnteT y SxNs: «Inventaris de les cases del Temple de la Corona dAragó
en 1289», in Boletín de la Real Academia de Buenas Letras de Barcelona, 1911,
pp. 61-75. Linventaire date du printemps 1289.










































































































































































































































































































































































































































































































































440 Marie Claude Gerbet
pas de boeufs de labour, mais que toutes, sauf une> possédaient des
mules de somme ou de labour. Ces 6 commanderies totalisaient 163
bétes gui> de toute évidence, servaient it la culture des terres. Les
chevaux, indispensables pour la guerre, au nombre de 38, étaient
absents dans 4 commanderies. L’essentiel de l’élevage portait sur les
chévres et les moutons (1856 au total) dans 4 commanderies, princi-
palement it Monzón et Calatayud. Le ganado menor représentait done
les trois quarts du bétail.
Dans íes six commanderies catalanes les bovins (au nombre de
119), étaiení absents it Orta et Gardeny oit, en revanche, se trouvaient
des mules. Les chevaux y étaient deux fois plus nombreux qu’en Ara-
gon (85). Le petit bétail, avec 2361 tétes, dont 1380 it Miravete uni-
quement, était dix fois plus important que le ganado mayor.
Enfin, dans le Royaume de Valence, la commanderie de Canta-
vella ou Cantavieja, pourvue de 42 bovins, 9 mules, 25 éguidés et 992
caprins et ovins, possédait 13 fois plus de ganado menor que de
mayor.
Ainsi les Templiers étaient-il fidéles au faire-valoir direct, surtout
pour l>élevage déjá largement axé sur les ovins.
— Les Hospitaliers navarrais et aragonais, détenaient déjá beau-
coup de bétail au XIIéme siécle ~ lIs construisaient des abris, des
étables, cherchaient it se procurer des prés, des herbages, mais aussi
des pastos et montes, páturages communautaires extensifs, ce qui en-
trainait d>interminables confiits avec íes municipalités voisines (1237
avec Calahorra, 1282 avec Arróniz. -3. Seuls indices sur la nature du
bétail élevé: en 1215 une donation de 130 moutons it une commande-
ríe et, en 1237, la dépaissance de pores dans le monte de Zufía. Dans
la Manche, en Andalousie, it Murcie, régions qu’ils contribuérent it
repeupler, íes Hospitaliers regurent de nombreuses dehesas et ieurs
commanderies étaient des exploitations de culture et d’élevage, si
possible proches d’une cañada importante. Dans différents endroits
les Hospitaiiers imposaient en outre des corvées pour l’élevage des
chevaux.
— Dés le XIIéme siécle, a fortiori au XIIIéme siécle, i>Ordre de
Santiago se trouvait en possession d’un cheptel important> acquis en
partie par donation (ovins et équidés) 25 Etablis, dés que possible,
prés des cañadas importantes, les Santiaguistes pratiquaient la trans-
humance, s’arrangeant pour traverser essentiellement des terres de
l’Ordre, afin de n’avoir rien it acquitter. De nombreux conflits oppo-
saient les Santiaguistes aux municipalité. En 1302 Uclés détenait au
24 Santos GARCÍA LARRACtIETA: Op. cit. supra, note 15.
25 D. LOMÁx: Op. cit., note 16.
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moins 1000 tétes de bétail bovin et crut bon de nommer des respon-
sables, comendadores de las vacas, soumis it des inspections 26
— Dés le XIIIéme siécle íes Caiatravans avaient accumulé terres
et péages. En 1351 le privilége de libre páturage dont ils jouissaient
dans le royaume de Castille fut limité, tout en tenant compte des
desiderata de l>Ordre, par Pierre 1 qui souhaitait que le servicio y
montazgo lui rapporte davantage, it 15.000 vaches ou hoeufs, 8.000
moutons, 8.000 porcs. Cela ne signifie pas que l’Ordre ne détenait rien
d’autre mais que, au-delá de ce quota, u ne serait plus exempté. Les
,chffres nous indiquent que les Calatravans étaient encore, au XIVéme
siécle, trés axés sur l’éievage bovin (un peu comme les Santiaguistes),
moitié moins sur l’éievage ovin.
Ainsi, vers 1350, la spécialisation ovine n’apparait pas écrasante,
comme elle semble l’avoir été chez les Templiers quelques années
avant leur disparition. Les Ordres tiraient de i’élevage, activité qu’iis
semblent tous avoir pratiqué avec prédilection, deux sortes de reve-
nus: ceux de la seigneurie fonciére (la commanderie) en faire-valoir
direct ou indirect, ceux de la seigneuris «banale’>: portazgos et dimes
sur le bétail, le fromage et la lame, généralement affermés. Les com-
mandeurs percevaient pour leur compte ou pour celui de la mense
du MaUre. Ii nous est impossibie de chiffrer la rapport de cet élevage,
déjá trés important cependant, it la veille des grands changements
économiques et politiques qui se préparent.
III. LES ORORES MILITAIRES El L’ELEVACE BU MILTEU
nu XIVÉME SIÉCLE A LA FIN BU XVÉME SIÉCLE
Ti s’agit de la grande période du développement de l’élevage espa-
gnol, surtout nette sous les régnes de Jean 11(1406-1454) et Benn IV
(1454-1474), de l>accentuation de la spéciaiisation ovine et de l’impor-
tance croissante prise par le mouton merino (introduit dans la pénin-
sule it une date trés controversée), surtout dans la meseta sud, qui
améliora la quajité de Ja lame espagnole sans toutefois la placer an
niveau de la lame anglaise, ni supprimer l’éievage du mouton local,
pardo, it la lame courte et foncée, difficile it teindre et de médiocre
qualité, gui demeura fréquent surtout au nord de la Cordillére - Cen-
trale 27 L’élevage estante et de travesío, au moins aussi développé que
2~ Ch. BISHKO: «The peninsular background of latín american cattle ran-
chingo, in Stliudies in spanish frontier history, Variourum reprints, Londres,
1980, pp. 375-515.21 Ch. BísHKo: Op. cit. supra, note 10. Selon cet auteur, Klein date la pre-
miére mention du marino de 1442, ce gui est une date trop tardice pour l>in-
troduction. Le début du xívéme siécle sernble plus vraisemblable. Bishko s’éléve
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le transhumant, demeure toujours aussi difficile it étudier. An cours
de cette période, l’éievage profita du dépeuplement consécutif aux
catastrophes du XIVénje siécle, rendant la main-d’oeuvre rare et les
cultures difficiles, de la multiplication des terres abandonnées, de
l>ouverture d’un marché extérieur important pour la lame et du dé-
veloppement d’une industrie laini~re d’assez bonne qualité (Cuenca).
En 1472> 2.694.032 ovins transhumérent it 12 péages déterminés, ab
13.500 moutons furent prélevés. Mais, outre ce chiffre, isolé, nous
ne pouvons pas évaluer une croissance gui se poursuit sous le régne
d>Isabeiie (1474-1504) car les comptes de la Mesta ne nous sont pas
parvenus pour cette époque. Quelle part les Ordres Militaires prirent-
ils it cet essor?
— Les Ordres Militaires, seigneurs fonciers:
Les «livres de visite» gui commencent, pour la plupart des Ordres
vers 1450> mais ne sont tenus avec régularité qu>á partir des années
1490> sont d’un intérét inestimable. En effet, ils rendent compte d>un
imporfant changement: les maitres, dignitaires et commandeurs sont
devenus des rentiers de lélevage, préférant désormais l>affermage des
dehesas au faire-valoir direct. D’ailleurs la plupart des exemptions de
servicio y montazgo, dont u convenait de solliciter le renouvellement
it chaque changement de régne, ont disparu. Certes, les souverains
étaient désireux de faire rendre au maximum cet impót indirect. Mais
les historiens ont commis lerreur, jusqu’aux travaux de M-A Ladero
Quesada, d’en surévaluer l>importance. En fait la part du servicio
y montazgo dans les revenus royaux demeura modeste. D’autre part,
il se peut que les Ordres Militaires eux-mémes (comme beaucoup de
monastéres) aient renoncé d>euxmémes it faire confirmer des privi-
léges dont lís n’avaient plus l>utilisation, préférant l>affermage. Las
«livres de visite» de l>Ordre de Santiago montrent it l’évidence le peu
de bétail existant dans la plupart des commanderies: un cheval ou 2>
2 ou 3 mules et ánes, quelques moutons et porcs, appartenant au
commandeur> bre~ ce qui était alors indispensable it toute maisonnée
noble. D’ailleurs, les «déclarations» de biens que durent faire com-
mandeurs et chevaliers de Santiago, it la fin du régne dIsabelie, per-
mettent d>aboutir aúx mémes conclusions, ne révélant aucun éleveur
de quelque importance. Les 60 dehesas d’Estrémadure appartenant
it la mense du maitre ou it celle des commandeurs étaient d>un rapport
croissant gui représentait 25 por 100 des revenus totaux de l>Ordre
dans la région en 1494 et 29,5 por 100 en 1501. Les affermages d>hiver
(invernadero), it court terme, it des éleveurs de Vieille Castille> pro-
contre linterprétation classique de Klein, Sobrequés et Vicens qui font coin-
cider arrivée du merino et organisation de la Mesta.
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curaient des revenus réguliers, réajustabies et en hausse constante 28
Ce méme> l>Ordre d’Alcántara, sur lequel nous ne possédons que des
renseignements indirects, les archives ayant disparu, pratiquait aussi
largement l’affermage de ses dehesas. Seul, l’Ordre de Calatrava s in-
téressaií encore au faire-valoir direct et se préoccupait de faire re-
nouveler son privilége de libre páturage 29 Mais une grande partie
des dehesas était cependant affermée. Dans la province du Campo
de Calatrava qui comptait 30 commanderies et prieurés> la majorité
des dehesas était affermée. Oans 6 commanderies seulement, une
dehesa exploitée en faire-valoir direct par le commandeur. Dans les
deux autres provinces de l’Ordre l’affermage régnait complétement.
Emma Solano Ruiz a fortement souligné limportance croissante prise
par l>affermage des dehesas, devenu la plus grosse source de revenus
dans presque toutes les commanderies. Le troupeau de l’Ordre en
1470 ne comptait plus, aux dires d’Emma Solano, que 480 tétes, chiffre
qui semble excessivement bas. Certes ce cheptel avait subi les res-
trictions royales concernant les exemptions, mais les «libertés de
páturage» portaient toujours sur un chiffre injérjeur au troupeau
transhumant. Or dés 1429 les Caiatravans avaient la possibilité de
faire librcment circuler 16.000 tétes de bétail et la conserveront tout
au long du XVéme siécie. La transhumance est alors devenue it ma-
jorité ovine: les 12.000 bovins exemptés du privilége de 1403 devien-
nant 12fl00 ovins en 1429 (auxquels u faut ajouter 2000 bovins et
2000 porcs).
— Aux fructueuses «rentes d>herbe>¡u, u convient d’ajouter les re-
venus tirés de i>exercice des droits seigneuriaux: les portazgos (á
Capilla les Santiaguistes prélevaient it l’entrée 2 brebis ou chévres
sur 1000 ct, it la sortie un agneau ou chevreau sur 50, un mouton ou
brebis sur 200), les dimes per4ues par les commandeurs sur tout ce
qui se produisait> en particulier sur le bétail estante et trashumante
(á Estepa> en Andalousie, de 1494 it 1501 les Santiaguistes pergurent
de 20.000 it 32000 maravedis de diezmo, pour un total de 135.000 it
200.000 maravedís), enfin, derniére source de revenus, les juros, rentes
perpétuelles octroyées par le sonverain sur des revenus de la Conron-
ne, en particulier sur le servicio y montazgo, percues en numéraire
ou en bétail. Mais c>était vraiment la location des páturages qui rap-
portait le plus.
* * *
25 Daniel RODRÍGUEZ BLANCO: La Orden de Santiago en Extremadura en la
Baja Edad Media <XIV-XV), thése inédite soutenue en 1983 á l>université Com-
plutense.
~»Emma SOLANO Ruiz: La Orden de Calatraca en el siglo XXI. Los señoríos
castellanos de la Orden al fin de la edad media> Séville, 1978.
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Au terme de cette étude menée sur les Ordres Militaires et l>éle-
vage, il convient de s>interroger sur les relations qu>ils ont entretenu
et entretiennent encore, sur ce qu>ils se soní apporté réciproquement.
La situation a> en fait, varié nec le temps.
— Dés leur fondation, les Ordres Militaires, en participant active-
ment it la Reconquété, ont aidé au développement de i>élevage «pion-
nier», menant un genre de vie pastoral et guerrier. Puis, en s’étabiis-
sant dans la meseta sud> dans ce qui deviendra trés vite la grande
région d>élevage du Royaume de Castille, ils contribuérent it sa spé-
cialisation en páturages d’hiver et au déveioppement de la transhu-
mance. Leurs propres troupeaux, élevés encore en faire-valoir direct>
étaient composites et, it l>époque de la fondation de la Mesta, pas
encore formés pour l’essentiel d>ovins. Les Templiers semblent avoir
été des précurseurs en se spécialisant. trés tót dans l>élevage ovin,
alors qu’Hospitaliers et Calatravans restaient plus fidéles it lélevage
bovin. Ji nous faut donc nuancer l’assertion selon laquelle la Mesta
aurait été, dés le début, un organisme de transhumance presqu’exciu-
sivement destiné aux ovins. La spécialisation semble avoir été plus
progressive, le ganado mayor tenant une place de moins en moins
importante dans la transhumance. Jusque vers 1350, les Ordres Mili-
taires contribuérent au développement de 1>élevage transhumant> ser-
vant ainsi la politique royale.
— En revanche, iors de la période suivante (1350-1500)> les Ordres
Militaires se sont servis de l>élevage plus qu’ils ne l’ont servi. lis
devinrent des rentiers de l>élevage en abandonnant le faire-valoir di-
rect, it l>exception des Calatravans qui y demeurérent en partie fidéles.
Pourquoi?: tracas incessants avec la Mesta, temps troublés, mais aussi
changement profond de mentalité. Le chevalier d>Ordre de la fin du
XVéme siécle n’a plus grand’chose it voir avec le moine-soldat du
XIJéme siécle! Ce n>est plus un combattant (ou pratiquement)> c’est
un aristocrate appartenant it la moyenne ou petite noblesse, milieu
de rentiers qui a largement abandonné tout faire-valoir direct, un laYc
marié, nc résidant plus guére dans sa commanderie, gui a sollicité
1’«habit» parce que cadet cii ayant le besoin pressant d’un revenu
complémentaire. Le fait que íes Calatravans soient restés plus fidéles
it la Régle, n’est peut-étre pas sans rapport avec l>élevage en faire-
valoir direct. Bref, it la fin du Moyen-Age, les chevaliers et comman-
deurs n’avaient plus guére de raison d>étre, ni guerriére, ni écono-
mique. En effet, ils auraient pu, comme quelques grands seigneurs
andalous, spécuier sur l>élevage, sur la lame (en l’exportant eux-
mémes au meilleur prix) ou créer une industrie textile de qualité>
ce dont l>Espagne avait grand besoin. Au lieu de cela> les Ordres se
mirent it joner un róle polutigne, employant it cet effet leur immense
fortune> tirée en grande partie de l>élevage. La dynastie Trastamare
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parvint sur le tróne en 1369> gráce it l>aide en particulier de l>Ordre
de Santiago. ~<Nouvelle nobiesse» Trastamare et membres des Ordres
Militaires étaient issus du méme milieu. soutien du régime et comblé
de faveurs par celui-ci. En retour, les souverains n’hésitaient pas it
s>immiscer dans les affaires privées des Ordres et> en particulier, it
exercer des pressions pour que leurs favoris soient désignés maitres.
C’est ce que firent Jean II et Henri IV. Lors de la guerre civile gui
suivit l’accession au trabe d>Isabeile, les Ordres Militaires, it la suite
de leurs maitres, prirent parti et firent montre d>une puissance éco-
nomique et poiitique telie que la reine et son époux retinrent la legon.
La paix revenue, les Rois Catholiques décidérent de s’emparer des
maitrises des différents Ordres, ce qu>ils firent> pour Calatrava dés
1485> Santiago dés 1493 et Alcántara dés 1494. En 1499 fut créé, au
sein du nouveau systéme polysynodique, un Conseil des Ordres et>
en 1501, Ferdinand obtint du pape i’administration perpétuelie des
maitrises. Outre son aspect indiscutablement polítique, cette mesure
royale s>assortissait d>avantages économiques: les revenus des menses
des maitres et la possibilité d>utiliser les commanderies pour rétribuer
des services. Mais Klein a beaucoup exagéré en aliéguant qutísabelle
et Ferdinand avaient voulu récupérér la charge de maitre de Santiago
car> depuis l>avénement des Trastamara> une grande partie des reve-
nus du servicio y montazgo lui était attachée. En fait, les Cortes de
Toléde, en 1480> s’étaient déjit chargées d>amputer largement les
juros et le servicio y montazgo tenait, comme nous l’avons déjá si-
gnale, une part trés secondaire dans les revenus royaux.
Désormais les Ordres Militaires n’auront plus le loisir d’avoir une
«politique» en matiére d>élevage et se borneront it exécuter les déci-
sions- royales.
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